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MODES 

Le carnaval no nous 
semblo paa agitor bru-
yamment les grolots de 
la folie; nouscntendons 
parler des solrées et 
bals travestís qui, dans 
ccrtains salons, signa-
l.iicnt jadis la fin do la 
salson des dañaos. Bien 
•peu de ees salons sont 
rostas ouverts "í¡ü plai-
sir, et bcauooup n'ou-
vfent plus qu'un bat-
t an t do leur porte. On 
nous ditcependantque 

-les Plerrettes blandios, 
les Hidalgos tous noirs, 
les Pormissions de dix 
heures toutes semillan­
tes, les Nuits toutes 
constellées d'ótolles, les 
Astrologues malins et 
les Diseuses do bonno 
a v e n t u r e p é r f i d o s , 
élaient reunís la se-
maino dcrniero dans 
un joli hotel de l'A-
vonue d'Eylau, oíi l'on 
salt encoré s'amusor et 
p r o n d r o d u p l a i s i r 
comino il faut; mais 
oette sorto de soirée 
deini-intime ost deve. 
nue bien raro, 

Aujourd'hui, on 
danse beaucoup au 
piano; ees soíréos im-

COIFFURE 
De M. de Bysterveld, 3, ruó 

LOUIS XVI 

du Faubourg-Saint-IIonoré. 

provisées ne demandent pas do grands frais aux mai-
tres de maison, pas méme lo dóplacement des meu-
bles; on so meut sur un espace de quatre motres carrés 
commo do vrais tontons, ce qui n'empéche pas de s'a­

musor beaucoup. Au-
cune nouveauté a vous 
signaler dans la toilette 
portee a ees róunlons, 
si ce n'est que l'on met 

1 dos flcurs en profusión. 
Ce n'est plus le mi.^non 
piqué posé á l'angle du 
decollóte carré, ni la 
touffe de fleurs sans 
fcuillage flchée do coló 
a l'encolure, ni la fine 
traino courant autour 
do l'éch añorare, ninls 
bien des masslfs de 
flours sous lesquels l'o-
pulence oú la maigreur 
do la poitrine prend 
des proportions exube­
rantes pour l'une ou un 
effaoement par trop 
complot pour l'autre. 
Derriére oe buisson 
apparaít le visago qui 
gagne fort a oe rappro-
ohement; ríen ne lui 
sied commo oes volsl-
nos aux oouloui's doli­
óos parfois givrdcs, Les 
nouvollos fleurs pour 
bal sont superbes , 
grandour hors nature 
tout oomme los ólé-
monts dont ellos sont 
faites. Nous avons vu 
des roses complétemont 
oouvcrtos de poudre 
d'or, poudre qui semble 
tissée dans l'étoffe de 

gaze de couleur; il en est de méme pour los tiges et le 
fouilloge dont le seintillomont de l'oi' laisse tamiser la 
couleur; c'est d'un effet superbe. Deux branohes de 
flours coniposenl la parure; l'une se met dans les che-
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veux, I'autre au corsage. Une parure de Nesles, cette 
fleur des champs liliacée, tissée d'argent, est d'une 
délicatesse do ton et d'une élégance dólicicuscs, par 
touffes jetees dans des flots de tulle, de satín; de surah 
ou de peluchc, elle scmblerait comme de fines stalac-
tites enlevées á la grotte de quelque féc. 

Nous ne dissimulerons pas que le prix est un pcu 
elevé, mais la fleur ainsi habillée est si jolie. Madame 
de Bysterveld chez qui nous avons vu ees premié-
res flours nous a dit qu'unc branch'e de rose coütait 
50 franes... Nous engageons nos lectrices qui désire-
raicnt une parure á écrire directement a madame de 
Bysterveld, 3, faubourg Saint-Honoré. 

Pour les soirées dont nous venons de parler, les 
fichus de dentello et la fine lingerie sont d'un grand 
secours dans la toilette. A l'aide d'une de ees fanlai-
sies, on enjolive, on releve une robe, un costume sim­
ple ; si le fichú est á pans, on le croise de cóté; a Tan­
gió du decollóte, on fait une seule coque et la traverso 
sera un masst'/"do fleurs assorties ou mélangées. On 
garnit aussi les encolures d'une dentelle un peu appré-
téo que l'on rabat, comme un col Mediéis, en la main-
tenant par des points invisibles aprés le petit col mon-
tant; cette dentelle se renverse également sur la man­
che; elle remplace lo plissé, il faut bien changer un 
peu. 

Puisque j'ai nommé la lingerie fine, faisons done une 
exoursion dans son domaine, nous y verrons une re-
cherche d'éléganco qui marche de pair avec la richesse 
des étoffes,-la coquetterie des facons, le luxe des gar-
nitures, un luxe en entraine bien d'autres. Nous ne par-
lerons pas de ees chemises et pantalons en surah, qu'un 
goüt douteux a mis a lamode et auxqucls touto femmc, 
connaisseuse de ce qui est élégant et comme il faut, 
préférera une fine toile de Hollando. A elle de choisir 
la garniture plus ou moins riche qui doit orncr le dc-
colleté, la dentelle et les entre-deux qui formeront le 
plastrón. La forme princesse pour les chemises est 
excellente, elle exige un empiécement carré qui fait 
répaulette; empiécement fait d'entre-deux brodéset de 
dentelle, ou d'une broderie au bord festonné; les plus 
elegantes ont l'ourlet du bas piqué ou marqué d'un 
point anglais avec dentelle au bord; nous en avons vu 
de festonnées. Les plus courantes se font avec festón et 
fieurettes brodées au plumetis, ou avec un simple fes­
tón bouclé á jour. 

Les pantalons et les jupons de dessous,le tout en per-
cale, ont les garnitures assorties, par trois ou par 
demi-douzaine. Le pantalon-jurretiéro avec bouillon, 
et volant en mousseline festonné/ un ruban formant 
transparent est élégant, de méme la camisole oü l'é-
chancrure légérement ouverte, est garnie d'un bouil­
lon et d'un volant qui descend en jabot et so continuo 
au bas; un ruban fait transparent dans lo bouillon ct 
trois rubans étagés se nouent devant. Les camisoles en 
beau madapolam sont ornees de plis crevés diverse-
ment coupés de broderie ou de dentelle; les manches a 
petite engageante sont ornees de volants. Les ohemises 
de nuit se font á piéce plissée et aussi princesse; cette 
forme nous plait particuliérement. On la garnit de 

bello dentelle-torchon descendant en spiralo largement 
coquilléo, do chaqué cóté du devant, qui se boutonne 
et dont les boutonniéres sont entourées d'une guir-
lande brodéc. On peut ajouter des rubans qui se noue-
ront au milieu. 

Les jupons en flanellesont tréssolgnés, brodésensoie 
de méme couleur que la flanelle ou avec une dentelle; 
mais lo grand luxe est pour le jupón piqué en satín; 
il se faitblanc, roso, bleu, paille, avec des dessins pi­
qués qui le capitonnent et maintiennent le duvet; dans 
le bas, des frisottants de satín qui font fouillis, rendus 
lógers par des plissós de dentelle qui sortent, tout 
chiffonnés, d'entre leurs plis. 

Les sauts du lit en beau piqué molletonné sont 
ornes a profusión de broderie anglaise; les plus sim­
ples ont un gros festón feuille de rose; les matinées en 
nanzouck et les peignoirs ont des plissés, des volants, 
des broderies ou de la fine dentelle-torchon qui les 
font plus ou moins élégants. Les bonnets ont des for­
mes commodes et coquettes, les fichus do nuit en fine 
mousseline sont festonnés au contour, et aussi cntou-
rés d'une dentelle bretonne, luxe intime et bien com-
pris. Le peignoir de toilette apris une place utile dans 
le Irousseau; il descend aux genoux, se fait en percale 
se garnit de broderie, de dentelle ou de plissés de 
mousseline. La manche est largo, forme religieuse 
ou pagode. Jetons un coup d'ceil sur les autres objets 
composaiit un trousseau. Ce sont d'abord les draps en 
bolle toile avec ourlet h jours, ou piqué festón au con­
tour et grand ohiffre dans l'angle, toujours la taie d'o-
reiller assortie. La Valenciennes est la plus bello garni­
ture d'un trousseau, aussi est-elle employóe pottr le 
lingo personnel et pour le Unge de maison; les beaux 
draps et les tales d'oreillers en toile de Flandre en sont 
garnis ainsi que de broderie. Un luxe inoui est celui 
dos serviettes de toilette; nous en avons vu entourées 
de bolle dentelle-torchon, de dentelle russe créme et de 
couleur, répondant aux rayures do la serviette; puis 
d'autres avec broderie anglaise. Une des recherches 
du trousseau consiste dans la marque; le méme chiffre 
enlacé brodé au plumetis se répéte sur tous les objeta. 
Quclquefbis on les préfére variés par douzaine; nous 
pensons que le chiffre par douzaine est próférable, 
parce qu'il s'assortit mieux aux différents genres de 
broderie', simple ou riche. 

Nous avons pris les indications que nous venons de 
donner a la maison Cheuvreux.-Aubertot, 7, boulevard 
Poissonniére, qui vient d'exposer plusieurs trousseaux 
que nous avons été voir. Si les facons, les garnitures 
ont attiró notre attention par leur nouveauté et leur 
bon goüt, nous avons aussi constaté que l'exécution en 
est parfaite: coutures, piqúres, tout est fait h, la main 
avec une regulante incroyable. Quant aux balistes, 
toiles, madapolams, piqués, ¡ls sont beaux. MM. Tis-
sier, Bourely, etc., les propriétaíres, veulent conserver 
a l'ancienne maison Cheuvreux-Aubertot le titre do 
Maison de con flanee qu'cllo s'est acquis, en ne vendan t 
que de beaux et bons tissus do premiére qualitó ot en 
livrant un travail irreprochable. 

CORALIE L. 
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E X P L I C A T I O N D B S G R A V U R B S N O I R B S (pages 61 et 63). 

Coiffure poudrée pour costume Louis XVI, avecpana-
che de plumes roses. 

Visite en surah gros grain. — Les devants qui se termi-
nent en cornet, avec gland en passemenlerie a la, pointe, 
sont francés a, l'épaule et a la taille. Le dos égalcment 
troncé a l'encolure est ajusté a la taille, et le bas, relevé au 

milieu par des plis et de cóté par des fronces, forme une 
draperie-panier entourée de deux rangs de dentelle espa-
gnole; dentello qui cnlóure les devants et l'ouverture de la 
manche. Ce I te manche forme un bouillon cerne par plu-
sicurs rangs de fronces. Nosud a la saignée et a l'encolure 
devant. 

E X P L I C A T I O N D E L A G R A V f J R E C O L O R I E E 4 2 9 9 

Toilette de mariée en 
satin blanc el brocart.— 
Le milieu du tablior est 
fait d'un large pli creux, 
terminé d'un plissó et de 
deux plis profonds rabat-
tus, cernes d'un panneau 
en brocart; celui-ci a, 
dans le bas, trois plissés 
de satin. La traine estre-
levée de fronces dans la 
couture qui réunit le pan­
neau, et sur les plis se 
drapent des guirlandes 
de fleurs d'oranger, les-
quelles s'échappenl d'une 
touffe posee sur le cóté. 
Corsage en satin ¡i ion-
gue pointe; col montant 
on brocart avec touffe de 
fleurs devant. Manche 
avec draperie plissée en 
satin.—Bas de soie blancs 
uniset brodés.—Souliers 
en satin avec bouffelte de 
dentelle. 

Robe pour la mere de 
la mariée.— Peluche ru-
bis et damassé chan-
geant, écru bleu et gre-
nat foncé. Tablier et 
traine garnis de plissés 
de satin et de plissés en 
damassé alternes. Sur le 

tablier, une draperie en 
brocart est drapée de plis 
remontants et dessous 
d'une draperie en peluche 
qui prend de cóté et se 
cbiffonne en plis-fougére, 
broderie de perles et soie 
découpée, appliquée au 
bas. Cette broderie se 
retrouve au contour de la 
longue echarpe qui fait 
manteau de Cour et qui 
se drape sur la parlie 
superieure du tablier, au-
dessus de la draperie en 
brocart; la basque du cor­
sage se perd dessous, elle 
forme deux longues co­
ques fixées un peu bas, 
sous la taille, se drape de 
plis tombanls en soulc-
vant une draperie en bro­
cart et se prolongo en se 
chiffonnant sur un pan 
carré, rapporlé dessous. 
Grand col, appliqué do 
broderie, ouvert en coour. 
Manche & parement ornee 
de broderie. Collerette et 
sous-manche en dentelle. 
— Bas de soie écrue et 
souliers en satin rubis.— 
Chapean en peluche ornó 
d'une aigrelte. — Ganls 
blancs. 

Visite drapée en surah gros grain, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué do Richelicu. 

CAUSERIE 

Nous demandons pardon á nos lectrices de les en-
treteniraujourd'hui, fút-ce tres brióvement, d'une piece 
nouvelle dont le nom seul doit soulever lo dégoüt de 
tous les honnétes gens, mais il n'est pas inutile peu t-

étre de faire savoir á celles qui ne verront pas Nana, 
qu'elles no renoncent b. rien de curieux ni d'amusant 
en s'imposant ce sacrifico par respect pour olles-
mémes. Trop souvent, assure-t-on, les honnétes fem-
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mes supposent que le fruit défendu, auquel du reste 
ellos s'interdisent demordre, a beaucoup desaveur, et 
pensent avec un vague regret: — S'il n'était pas dé­
fendu ! — 

Ici, pour l'honneur de la morale, tout regret de ce 
genre est impossible; les audaces inqualifíables de 
M. Zola ont abouti a une platitude, et ceux qui se pré-
paraient au plus violent des scandales ont essuyé une 
déception cruelle; ils se sont ennuyés simplement, et 
ont, une bonne partie du temps, báilló a cceur joie. C'est 
un vulgaire inélodrame du vieux temps assaisonné ga 
et la, il est vrai, de mots ramassés dans le ruisseau de 
YAssommoir que leur ont serví des acteurs mediocres 
pour la plupart; lessixpremiers tableaux ne sont éclairés 
que par les dróleries d'un personnage comique,—comi-
que gráceá laverve de Daillyquileroprésento.maisbien 
plus encoré par les invraisemblances enormes de son 
oaraotéreet desea allures : car c'est la le cóté ridicule 
du talent, helas! tres puissant a ses heures, de M. Zola; 
en vous parlant sans cesse de ce qui est réel, comme 
s'il avait le premier découvert la réalitó (tandis qu'il 
en a plutót inventé une a son usage), ce hardi nova-
teur tombe sans cesse dans le merveilleux. 

Nous pourrions citer tel de ses romans oú il fait 
fleurir a la fois toutes les fleurs et mürir tous les 
fruits, comme si ohaque espéce n'avait pas sa saison; 
dans ce méme román d'une fantaisie folie sur certains 
points, vous trouveriez si vous vous risquiez á l'ouvrir 
une description de basse-cour qui ferait rire aux lar-
mes une fermiére, basse-cour aux proportions épiques 
bien qu'elle appartienne a un presby tere, et oú la gent 
poilue et emplumée grouille si formidablement que 
l'homme est tout petit, presqu'effacé au milieu d'eíle. 
Bh bien! le lype du banquier Steiner est non moins 
chimérique. Vous figurez-vous un prince de la finance 
qui, habituó á frayer avec les tetes couronnées, so com-
plait dans des plaisantories de voyou? un million-
naire qui prodigue des maisons de oampagne de cent 
millo francs a des oréatures, sans rien recevoir en 
éohange? un gros homme ventru qui non-seulemenfcse 
déguise en jockey pour plaire a Nana, mais qui encoré 
gagne le prix de la courso! Voilá de ees dioses pour 
lesquelles le document humain dont l'école natura» 
liste fait tant de tracas a manqué sans aucun doute á 
M. Zola!... Oui, mais lecheval que monte Steiner est 
un vrai cheval, de méme que l'eau dans laquelloil 
tombe en oueillant des marguerites pour les effeuillor 
avec Nana, — sont-ce encoré la (j'en doute fort), — les 
fac.ons d'aimer d'un banquier richissime et corrompu ? 
ce ruisseau bruissant est de l'cau naturellé I PaF exem-
ple le rossignol qui méle ses mélodieux soupirs aux 
dúos d'amour de Nana et d'un collógien n'a rien que 
de tres artificiel, c'est une mechante mécanique dans 
le genre de cellos qui gazouillaient á l'Bxposition, et 
cet effet de prétendu naturalisme a eu l'heureux effet 
de faire régner dans la "salle un moment de francho 
gaité. 

L'incendie, en revanche,n'a pas fait rire, parce qu'il a 
produit des dégáts véritables sur le théátre. C'est ici 
que le réalisme s'est le plus sérieusement afíirmé, si 
sórieusement méme qu'il a fallu supprimer ce périlleux 
tableau aprés les premieres representations; que n'a-
t-on pu Bupprimer en méme temps les lourdes con-
versations d'hommes et de femmes du monde qui s'ap-

pellent lo marquis de Chouard, le comte otlacomtesse 
Muffat, etc. . et qui ne sont, bien entendu, que des co-
quins et des imbéciles! Nous ne nions pas qu'il n'y ait 
dans le monde un certain nombre de gens qui appar-
tiennent h ees doux catégories, mais leur imbécillité 
comme leur coquinerie a des dehors que M. Zola n'a 
décidément pas pris la peine ou n'a pas trouvó l'occa-
sion d'ótudier. 

La piéoe n'offre que trois effets intéressants et ils 
n'appartionnent pas en propre a l'auteur : le premier 
est celui ou Nana s'éprend de l'honnéte homme qui 
vient lui jeter brutalement sa honte au visage, et cela 
pour la scule raison qu'il ose la défier, l'écraser. Cette 
scéne est émouvante, mais tout le monde a remar­
qué qu'elle se trouvait deja dans une belle ceuvre qui 
no releve pas du naturalisme : l'iluenfuriére, d'Bmile 
Augter. 

Le second effet est au septiéme tableau, lorsqu'unc 
mere désespérée vient demander compte a la courtisano 
de la vie d'un de ses fíls et de l'honneur de l'aulro, en 
1A foudroyant d'une superbe malédiction; mais les mé-
lodrames oú l'on a pleuré devant cette méme situation 
BOnt innombrables. La troisiéme salve de bravos est 
obtenue par une chiffonniére qui, rapportant ohez 
Nana, au milieu d'une féte, un louis tombé par la foné-
tre, dit d'un ton goguenard, en epaulant sa hotte, & 
l'escadron des bolles petites dont elle a fait partie ja-
dis : — Vous y viendrez aussi, mes chéries... — Mais 
ceci est signé Gavarni. 

Bref, ce qui nous réjouit, c'est que M. Zola, en som-
me, n'a réellement trouvé aucune, des témérités aba-
sourdissantes annoncées d'avance a coups de grosse 
oaisse et de tam-tam: il nous fait entrer dans une loge 
d'actrice pour nous y montrer la jolie mademoiselle 
Massin s'habillant, non, se déshabillant en Venus. 
O'est indécent, mais ce n'est pas nouveau. Tous les 
hommes de soixante ans se rappellent une vieillo 
piéco, Victorino ou la nuit porte conscil, dont l'écla-
tant succés fut en grande partie, helas 1 dú a l'exhibi-
tion des charmes d'une actrice morte depuis, et que 
nous n'avons connue que dans les roles de duégne, 
mais qui s'appelaitalors la belle Melanio. 

L'horrible mort de Nana défigurée par la petite vé-
rolo et qui, couverto de pustules, crie, se tord, gémit 
et rale devant le publie a eu aussi un précédent: l'af-
frouseagoniedemademoiselleCroizetto dansleSphinx, 
agonie tant reprochée á M. Octave Feuillet et dont ce 
délicat n'était pas tout a fait responsable, puiSqü'il 
n'avait fait que ceder en l'acceptant a une fantaisie de 
sa prinoipale interprete, fantaisie de mauvais goút et 
qui devalt, on le voit, porter ses fruits. 

Selon M. Zola ce hideux spectacle est la moralité 
de la piéce, comme s'il suffisait de rendre laide et 
repoussante une jolie femme pendant cinq minutes 
pour effacer lo souvenir de toutes les infamies qu'on 
lui a fait diré et faire durant cinq actes. Quel dom­
ina ge ! Elle est bien gracieuse pourtant, mademoiselle 
Massin, et elle joue a merveille les parties de son role 
oü la femme apparaít si peuquo ce soit... contre le 
gré sans doute doM. Zola qui veut absolument qu'elle 
no soit qu'une forco brutale, la béte... 

En faisant oonnaissanco avec le faux réalisme sous 
cette forme, bourrée plus que toute autre peut-étre 
de conventions, et de conventions niaises, oiseuses, 
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pueriles et detestables a la Ibis, nous nous repor-
tions par la pensée au vrai realismo dont uno femme 
de genio, morte réccmment en Angleterre,George Bliot 
(madame Cross) á été le glorieux apotre. Ses romans, 
célebres á travers l'Europe, Adam Béde, le Moulin 
sur la Floss, Silos Marner e t c . ont la sincóritó des 
tableaux de l'écolo hollandaise; elle s'est étudiée a 
peindre l'homme de tous lesjours encadré dans les 
oirconstances de la vio commune, elle s'est bornee á 
conter sa simple histoire sans essayer de faire paraitre 
les chóses meilleures qu'elles no lo sont. Etrc franc est 
aisé, disait-ellc, otro vrai est seul diffícile; les choses 
peuvent paraitre intéressarites sans étre absolument 
bolles; le sentiment huniain ressemble a ees larges 
fleuves qui fécondent la térro; il n'attend pas pour 
couler qu'il soit conforme aux lois du beau; il roule 
avec une forcé irresistible et entraino la beauté 
aprés luí. 

Voilá lo vrai realismo, le realismo qui admet que 

i le beau ne reside pas seulement dans l'harmonio des 
lignes, mais dans les profondeurs secretes de la sym-
pathie humaine, » le realismo qui nous intóresse, comme 
l'a si bien dit l'autour (Y Adam Bede, comme l'ont si 
bien prouvó les Van Ostado et les Torburg, a uno 
vioillo femme épluchant des légumes au seuíl de sa 
maison,—á de lourds paysans prenant leur repas du 
dimanche devant une taverne, —aux Visages hales qui 
se sont courbés sur la béche pour áccomplir la rude 
besogno qui fait vivre le mondo. Simplioitó, vóritó, 
fidélité a un grand principe littéraire, o'est la devise 
de cette école qui vient de perdre un de ses mombres 
les plus ¡Ilustres et les plus honores. Quant a l'écolo 
de M. Zola qui prétend s'y rattacher et la surpasser, 
ello nous parait jusqu'ici n'avoir pour but que l'éton-
nement des badauds et le gain par tous les moyens 
possibles. 

T. B. 

S O C I E T E CHÓRALE DE NI. DE S A I N B R I S 

Cette Société existe depuis dix-sept ans; sa prospé-
rité et son succés ne décroissent pas, si Ton s'en rap-
porte au concert de samedi : 

La salle Henri Herz était pleine jusque dans les pe-
tits salons et les corridors; la reunión était brillante : 
il y avait beaucoup d'équipages a la sortie, et chose 
encoré plus significative, le vestiairo a fait de superbes 
affaires; cela est caractéristique. 

La société chórale d'amateurs, fondee et dirigée par 
M. Quillot de Sainbris, est une reunión d'élite; les di-
lettanti qui la composent étudient par pur amour de 
l'art. lis arrivent a d'assez remarquables résultats. 
Les voix manquent un peu; on pourrait souhaiter 
plus de franchise dans les attaques, plus de fermeté 
rythmique et une precisión plus grande dans les 
nuances, mais il faut se diré que ees dames et ees 
messieurs font de la musique pour leur propre satis-
faction et qu'en somme il a fallu une grande dose de 
bonne volonté et de sentiment musical pour arriver a 
de pareils résultats. Loin dé partager le travers des 
critiques et des artistes qui se montrent feroces p'our 
les amateurs et leur jettent ees mots absurdes a la 
tete « qu'est-ce qui vous forcé a faire de la musique», 
nous pensons qu'il fauttoujours se montrer justement 
indulgent et encourager beaucoup quand on a l'inten-
sion de juger une société d'amateurs. Ce que font la ees 
dames et ees messieurs est tres méritoire : ils étu­
dient la musique et passent de longues heures a s'ini-
tier de leur mieux aux oeuvres des maitres. N'est-ce 
point un passe temps plus élévé que de cultiver la cha­
rada, les tableaux vivants ou l'opérette ? 

Pournotre part, nous avons sincerement applaudi 
l'autre soir la société de M. Guillot de Sainbris ; nous 
avons été fort satisfait de ce que nous avons entendu, 
et nous complimentons le Directeur ainsi que tous 
ses chanteurs. Que la presse encourage de telles 

fondations, et Paris et la France, en compteront beau­
coup dans quelques années; Paris ni la Prance n'au-
ront ríen a y perdre, au contraire. 

Le programme était tres intóressant. On a commencé 
par une Cántate d'Eglise de J. S. Bach (1712) oeuvre 
d'un caractére severo et portant bien l'empreinte du 
grand musicien. Puis on a fait entendre une bailado 
intitulco /Toggcnbouvg, composéo desix números et 
dont l'autour est J. Rheinberger, maitre de ohapelle du 
roi de Baviére. C'ést uno chose fort intéressante, assez 
mélodique, qui denote un remarquable talent, mais qui 
manque de personnalitó. Les soli ont été tres bien chan­
tes par mesdemoiselles- Richard et Soubre, messieurs 
Vernouillet, Flageolet et deux dames de la société. 

La seconde partió du concert a debuté par des frag-
ments d'Anne de Bretagne, opera inédit, paroles de 
M. Ed. Blau, musique de M. Bd. Chérouvrier, prix de 
Rome et secrétaire de l'Opéra. Musique gracieuse, bien 
écrite, agréable, mais manquant aussi d'originalité, 
de caractére. 

Le choour chinois de M. V. Jonoiéres intitulé Li-
Tsin est UQe oeuvre ravissante, d'une ciarte éton-
nante, d'une verve merveilleuse. 

Quel succés aussi a obtenu oette potito scéne chó­
rale 1 En écoutant Li-Tsin, nous nous sommes con-
vainou que M. Jonciéres, le plus ardent apotre de la 
musique allomando, est le plus franjáis des jeunes 
musiciens. Quand il tombo par, hnsard dans le slyle 
nuageux, o'est qu'il se défend de sa nature propre, 
qui est bien frangaiso, mélodique, ennemie de l'en-
flure et de la musique pour ne ríen diré. L'autour de 
Sardanapale, de Dimitri, de la Mor et de oette mi-
gnonno Li-Tsin est un mélodiste pur sang. . 

Encoré une fois, tous nos rompliinents a M. de Sain­
bris et aux membres de son excellente société. 

[L'Art Musical). 
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N» 1. PHcrinc en pelvch 
grise doublée de salín rose; 
au contour una frange mu-
guet ct a l'encolure un co! 
rabattu en pelucho roso. 

N» 2. Grappe ¿'acacia. — 
So poso do cóté ct un pou 
tías en MUÍ vant la disposítion 
du chignon. 

N° 3. Tulipes en bouquet. 
— So placo sur le ehigno'n 
memo dont il partage les 
coques. 

N* 4. Fichú en swra ¿eos-
sais ic/ami de deux plissés 
de dentelle de [antaisie. — 
Le fichú est douulo, arrondi 
au dos, et s'ouvrant en poin-
te, devant. Deux rangs do 

plissés pour garniture. plissés qui peuvent étre en dentelle ou en tulle 
festonnó. Un nceüd arroto les pointes et sur lo cóté, une agrafe on ruban 
prend a l'encolure et so termino en deux coques posant sur le sccond 
plissé. Deux pans en ruban parten t de ce memo plíssé en dessous. 

Pélerine en peluche grise, pour 
Modelo de madame Hubler. 

théí 

P E T I T COURRIER DES DAMES 

tourno l'encolure; uno pocho por-
tefouille sur le petit cóté du dos. 
Un poignet tombant en swra á 
paillettes surmonté d'un reverá, á 
la manche ronde. Noaud a l'enco-
ure ot au bas du coulissé qui so 

trouve au-dessus de l'ouvorturo 
de la tunique. 

M 10. Veste Louis XV en ve-
loura noir peut se [aire en círap 
et enpelucfte.— Fagon ajustée. La 
basque fuyanto á partir de la 
taillo, celle du dos fendue, au mi-
lieu.forment un doublo pli.Grande 
pocho de cóté. Sur le devant deux 
dentelles on solé créine, sont ap-
pliquóes en genre plastrón. Memo 
dentelle a la manche ronde et man-
chette tumbante tres (roncee exté-
riouremont. 

4. Fichú en swra écossais garni do pelii 
do dentelle, de madamo.Kubler. 

«* 'J. CoELumoensivraloutreJinÍ;otá;paUlet!. 
Do madame BrcíuiL-Clistel. 

N " 5 et G. Cosíame en swra broché el satin 
noir. —Lo tablior on satin estornó d'unaricho 
broderlo en porles de jais — perica tailíécs et 
luboj — au has, deux plissés de satin qui con-
tournoiit les les do derriere. La tunique prin-
oesse cst en swra brochó, le devant drapédiago-
íialement au-dessus de la broderie du tablier, 
en plis plats qui so pordent sous lo relevó do 
demoro. La tunique cst détaohéo du corsage sur 
l.i basqueduquel ellescchiffonne cnpouCf.Uno 
tres bullo fourragore en passcmenterJc perico 
s'étage dans les plis du relevé et so fíxc par 
uno cocarde assortie; le cóté opposé est dissi­
muló dans les plis. Col montant et á la man-
chetle ronde, poiynot fennó de cóté. 

Le n' (i donne la tramo qui s'ajusto par des 
agrafos mécaniquos sous les derniers plis tom-
banls du drapé de la tunique; d'aut'ros a;» rafes 
la maintiennent de cóté ainsi qu'au bas de la 

N' O. Traína s'ajuslant 

jupe, Cotto Iraíneiest i 
tin courant en spiralo 
de plus un pan-fichu i 
fonné de plis et compl 

N» 7. Coi en poii: 
guimpo avee un poig 
Deux mitres do denlo' 
contimé tres. Prendre I 
vant a la pointo du p> 
bouts par une couture 
tro pointo. Monter la 
lo premier rang au 1 
au bord supérieur dé 

coBtume en swra broché. 

rnio d'un ruclió do sa-
; d'un rovers de satin; 
swra broché ost chif-
: la tunique. 
d'Angle ierre. — Uno 

et montó a l'encolure. 
i, haute do sis a liuit 
milieu et le poser dc-
jnet, reunir les deux 
t faire de memo á l'au-

( ntello par des {ronces; 
du poignet, le second 
memo poignet. Fron-

N* 8. Col-guimpa pour corsage ouvert. 
la uiaison Cheuvreux-Aubertot. 

cor la dentelle devant, pour produiro 1'offet 
d'un coquilló. La manchetle n'a qu'un rang de 
dentello disposée extérieurement commo cello 
du col. 

N* 8. Col-guimpe pour corsage ouvert —Un 
poignet plissó rehaussé d'une dentelle, un 
plissé intérieur, le tout monté á un entre-deux 
brodé, forment la collerette de la guimpe, dont 
le plastrón so compose de quatro rangs de den­
telle poses en regard ct d'un entre-deux brodé. 

N° 9. Cosíume en swra loutre uni et apat i-
lettes. — Un bas de jupe en swra a paillettes 
est coupé de erevés plissés en swra uni. Dra-
péo sur la íausso jupe, uno tunique en swra, 
ouverte de cóté, est coulissee verticalement ot 
relevée enpouff. Au contour un plissé. Corsage 
a basque ouverte devant. Un plastrón de swra 
á paillettes, sur lequel joue un plissé qui con-

N" 10. Veste Louis XV en velours noir. 
De mesdemoiselles Vidal, 
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LETTRES D'UNE 

(s 

XXVII 

Madame de Bréhault á sa sceur. 

Bréhault. Mars 18... 

Vous apprendroz avec surprise, peut-étre, que nous 
partons dans vingt-quatre heures pour l'Italie, pour 
Rome; c'est une decisión prompte, mais jo la croia 
sage, et je suis súre, ma soeur, que vos priores nous 
suivront. Ma ohére Henriette semblait un peu abattue 
depuis quelque temps, je veux la ranimer par le* mou-
vement du voyage et par les beaux speotacles qu'elle 
est si apte a comprendre; mon fils auraitpu s'ennuyer 
de sa maison, risque qu'il faut éviter a tout prix, et 
nous partons, avecl'intention de laisser tristesse, ennui 
et souci sur les routcs. Alban a accueill i ma proposition 
avec transport, Henriette avec reconnaissance. Elle se 
réjouit de voir Rome, de voyager avec son mari, sa 
mere; pour moi, ohére soeur, je suis heureuse de leur 
satisfaction, mais le mouvement et les choses nouvel-
les nc m'inspirent plus d'enthousiasme. j 

Que peut-on voir au loin ? toute la terre est au Sei-
gneur, et YIm.ita.tion le dit avec raison : Quepouoez-
vous voir ailleurs que vous ne voyez du lieu oü vous 
étes ? Vous y voyez le ciel, ¿a terre et tous les élé-
ments : qu'y a-t-il de plus dans tout le reste ? Parole 
vraie et profonde. En restant, je suivrais mon goút, en 
partant, je pense faire mon devoir, et j'espére que 
nous reviondrons tous satisfaits au logls. Adieu, ma 
bonneet ohére sceur, écrivez-moi souvenfc, je vous en 
prie, et rappelez-nous au souvenlr do tous íes chers 
vótres. 

Je vous embrasse mille fois. 
E. DE BRÉHAULT. 

xxvnt 
Henriette á sa tante. 

Borne. Mars 18... 

C'est un réve, tanto chérie I je vous écris en date de 
Rome I j'avais tant désiré ce voyage, et voilá qu'il 
s'accomplit, dans la société la plus ohére, par un temps 
délicieux et avec une rapidité qui fait pcnser aux con-
tes des Mille et une Nuits. Je me suis assise a Bréhault 
sur le tapis enchanté, ma chére mere a dit un mot 
magique; nous avons traverso la Franco sur des ailes 
de ,feu, la Mediterráneo n'a pas eu d'orages, nous n'a-
vons vu que des flols azures qui nous poussaiont vers la 
belle Italie, nous avons entrevu Civita-Vecohia ot la 
campagne romaine, et nous voici rendus au pied du 
Capitole. N'est-ce pas une idee merveilleuse de ma 
mere? et elle s'ea montre aussi contento que nous, 

JEUNE FEMME 

Alban est enchanté, etmoi.je me demande comment 
j'ai pu mériter tant do biens. Ma tristesse des jours 
passés, ees ombres qui passaient sur mon esprit, sont 
dissipées; je crois que. lorsqu'on voyage, on laisse 
un sentiment triste á chaqué détour du chemin, bien 
entendu lorsqu'on voyage avec ceux qu'on aime, 
sans quoi, chaqué tour de rouo est un déchirement. 
Vous seule me manquez ici. Vous y seriez satisfaite, 
voir Saint-Pierre et les Oataoombes, n'ótait-ce pas 
votre désir de tous les temps ? Si vous pouviez nous 
rejoindre, tante Maríe, je serais la plus heureuse cróa-
ture qu'il y ait sous le ciel. En attendant, je vous 
adresse une espéce de journal. 

Vous y croirez étre vous-móme. 

Rome, je n'ai pas besoin de vous le diré, n'offro rien 
deriant ni decoquet; une profonde mélancolie se dégage 
de cette grandeur, de cette majesté, de ees ruines; on 
se sentécrasé ici par les sou vcnirs.par les grands noms, 
les grands exploits, les grands crimes et par le profond 
néant qui a succédé a ees agitations. Le cóté paien 
de la Ville est plein de tristesse et de solennité; solen-
nelle aussi, mais admirable, laphysionomiechrétienne: 
ees catacombes, si consolantes et si calmes, ombres oü 
il y a tant do clartés, séjour fúnebre qui renferme 
d'immortelles esperances; ees églises, peuplées de 
chcfs-d'ceuvre, et oü les ossements des saiñts reposent 
dans l'or et le porphyre, en attendant l'heureuse rósur-
rection, ce Coliseo méme... pourtant, chére tante, cet 
immense monument me faitpeur, et je pense toujours 
aux pauvres martyrs, aux fomines, aux jeunes filies 
qui, la, ont otó dóvorées par les tigres. Quelle foi et 
quel courage! Quand hier, on m'a menee la, j'ótais 
émue, il me semblait entendre les cris des paiens : les 
Chrótiens aux bétes'l les rugissements des lions, le 
son rauque des trompettes, et voir entrer dans l'aréne 
les saints confessours, couverts de blessures, cingles 
de coups de fouet, et calmes, joyeux, sublimes. Saint 
Eustache, sa "emane et leurs enfants, sont venus la; 
Saint Ignace d'Antioche y devint la proie d'un lion, 
les saintes vierges Praxéde et Pudentienne ont re-
cueilli, la, sur ce sable, les restes mutiles et le sang 
des martyrs... je frissonnais on pensant aux scénesj 
que ees lieux ont vues. Ma mere s'apercut de mon trou-
ble, et elle me mona prier au pied de la croix... on y 
est bien. Alban, lui, monta jusques dans les étages 
supérieurs du Coliseo et il me rapporta des fleurs 
écloses sur ees ruines, charmanto robe du printemps 
qui revét cesmurs antiques... je lcsgarderai toujours 
ees fleurs, don de mon bion-aimé mari. 

Demain, nous allons a Saint-Picrrc; je vous écrirai 
au retour. 

J'ai vu, et je «uis encoré éblouie de cette immensité 
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et de cette magnificenoo; jamáis dais plus splendide 
ne s'éleva sur un lit, sur un tróne, sur un tombeau, 
que la coupole suspendue par Miohel-Ango sur lo se­
pulcro des Apotres; jamáis plus noble offrande de 
l'homme á Dieu que dette basilique, et pourtant, au 
milieu do ees marbres, de oes statues, de cet or pro­
digué de toutes parts, jo regrettais les oathédralos go-
thiques, les ogives qul ressemblent á des mains jointes, 
la lamiere reoueillie que tamisent les vitraux; et ees 
tombeaux simples et graves oú nulle figuro emblé-
matique ne trouble la pensó© ohrétienne. La Sainto 
Ohapelle me semble plus parfaite que Saint-Piorre du 
Vatican. Cependant, j 'y ai prié de tout mon coeur, au 
seuil des apotres, pour tout ce que j'aime ioi-bas et 
dans une autre vie, et pour l'Église, qui oombat et 
qul Bouffre, mais qui ne peut pórir. Alban a courbó 
la tete, mais il ne s'est pas mis á genoux, j'espere 
toutefois que lui aussi a prió. L'impression de Rome 
doit nous ótre salutaire. Demain, nous visiterons en 
détail une partie des oatacombes : vous souvenez-vous 
tante Marie, de eos boaux vers que vous me fites ap-
prendro par cceur: 

Ilicr, j'ai visité les grandes catacombes 
Des temps anoiens, 

J'ai touché de mon front les immortelles tombes 
Des vieux ohrétiens; 

Et ni rastre du jour, ni les celestes sphéres 
Letlrcs de leu, 

Ne m'ont jamáis fait lire en plus grands caracteres 
Le nom de Dieu I 

Je verrai cela demain. 
Demain est devenu hier; je vous éoris, tanto et 

amie, pour me reposer de la fatigue que la visite aux 
catacombes m'a laissée. Rien de plus sombre, de 
plus lúgubre que oes allées étroitos et sinuouses, 
bordees de tombeaux, les uns vides et desoíos, les au-
tres fermés encoré sur leur mystérieux dépót; le sol 
est inégal, les torchos répandent une lueur rougeátre, 
l'air est ótouffant, on parle a voix basso, on se montre 
les sepulcros, les breves inscriptions, la palme gravee 
ou le petit vase de sang inséró dans le tuf, tout parle 
de la mort—et de la vie! On croit au ciel en voyant de 
prés ce que les ames justes ont souffert pour le gagner. 

Ces pensées m'occupaient; jo tressaillais en me re­
presentan t le courage des femmes, l'héroisme des mar-
tyrs; le prétre qui nous conduisait dit j 

i Voici le lieu oü furent trouvós les corps des saints 
époux Chrysanthe et Daría, qui, par amour du Christ 
furent martyrisos ensemble, et ensomble ensevelis dans 
cette tombo. * 

Mon Dieu! pensais-je, quelle gloire et quel bonheurl 
quolle conséoration de leur amour I 

Je oherohai les yeux d'Alban, il ótait prés de moi. 
« Comme ils furent heureux, ces saints martyrs! luí 

dis-je! 
— Heureux d'étre tortures, d'étre égorgés I aliona 

dono! 
— Mais aller au ciel, ensemble! 
— Oui, lo plus tard possible, et par un autre 

chemin, • 
Cette dissonanoe dans nos pensées me fit de la peine, 

ó Daría I vous futes bénie I 
Je n'ai ríen dit a ma mere, mais a vous, tanto, je ne 

saurais rien oaoher; ceci m'atnéne & vous avouer quo, 

dans ma situation si douce, si heureuse, si enviée 
pout-ctre, il y a u n p l i , une fcuillo de rose... Vous 
m'avez habituée á placer au premier rang de nos de-
voirs sur la terre Dieu et sa sainte loi; c'est l'alpha et 
l'oméga, le commencement et la fin de notre étre. Je 
ne suis pas une sainte, helas! je me sens bien atta-
chóe a la vie et a moi-méme, j'ai bien des défauts et 
dss imperfections, pourtant, gráce au ciel, l'image de 
mon Dieu n'est pas obscurcie dans mon ame et le 
salut éternel est le but auquel je tends, auquel je tacho 
de rapporter mes pensées. Alban ne oomprend pas que 
Dieu tienne cette place dans notre vie, elle lui est bien 
dúo pourtant I il prie un peu quand il est ému par un 
grand speotaole religieux, il croit, mais faiblement, il 
remet a plus tard, toujours plus tard, la oommunion 
pasoale, oette obligation douce et saorée que l'Égliso 
impose a ses enfants. Je n'ose lui on parler, je sens, 
quoique jamáis nous n'ayons eu á cet égard la plus lé-
gére disoussion, je sens qu'il n'y a pas d'acccrd entre 
nous, qu'il regarde comme un devoir onóreuxcc que je 
salue comme un bonheur, et qu'il retardera, sans motif 
aucun, cet acte d'obéissance. Et cependant y eut-il ja-
mais époque et lieu plus favorables 1 Nous sommes a 
Rome; dans trois jours se célébrera la Páque, nous 
pourrions reoevoir ensemble la sainte communion, 
peut-étre des mains du Souveraln Pontife... oe serait 
un souvenir éternel, une unión plus étroite de nos deux 
ames... il óludera, ils'y refusera... il ne me Tapas dit, 
personne ne me Va dit, mais je le pressens... ne vous 
est-il jamáis arrivé, par une intuition intérieure, de de-
viner des paroles avant qu'elles ne fussent pronon-
cées?... C'est ce qui m'arrive. Je n'ose non plus parler 
á ma mere, elle parait un peu triste et je crois que la 
méme cause nous agite. 

J'aime si tendrement mon mari, il m'aime aussi, 
pourquoi faut-il que dans ce concert de nos cceurs il 
y ait une cruelle dissonanoe ? Rien n'est dono complot 
sur la terre ? la torre serait le oiel, si rien ne troublait 
nos chéros affeotions. Pourtant, il est permis de dési-
rer, de demander qu'en Dieu nous n'ayons qu'un coeur 
et qu'une ame. Je ne cesserai de prior, et vous, ma 
meilleurc amie, priez pour 

Votre IIBNRIETTK. 

P. S. — Je suis ontrée tout a l'heure dans la cham­
bre de ma mere; elle était a l'église : un livre ouvert 
setrouvaifrsur la table; j'ai lu, je copie I 

< Le mariage vient, nouvelle vie ! Elle a aussi son 
» heure d'enchantoment. Mais si cette heure durait 
» longtemps, que deviondrait l'ame? on oublierait sos 
» parents, ses amis, les pauvres a visiter, les vertus a 
» acquérir : on s'arrétorait. II faut maroher. II faut 
» sortir, non de l'amour, mais des jouissanoes de l'a-
» mour. II faut en oonnaítro les limites, les défaillan-
» oes. II faut approfondir son cceur par peines plus 
» encoré que par joies. L'esprit, la flanimo, la vertu 
» désintéressóe, le sacrifico et le dévouement, voila oü 
» il faut arriver, o'est-a-díre aux vertus de l'amour 
» qui sont plus belles encoré et meilloures que ses 
» joies. i> 

J'ai lu, j 'ai relu, et j'ai eu peur comme si j'entendais 
une voix prophétique. Quoi! renoncer a tout ce qui 
enohante la vie, et y renoncer aprés l'avoir savouré'I 
Dieu veut oola, il le veut puisqu'il aime notre ame, et 
que c'est la douleur qui lui donne l'essor vers les 
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bienséternels. Ge livre le dit, il dit aussi que lescom-
mencements, la jeunesse, le novioiat, sont toujours 
beaux, doux et courts. II en seraít ainsi de nous... 
ah! priez pour nous! 

XXIX 

Henriette á sa tante. 

Rome. Avril 18... 

II est pourtant de bien douces heures dans cette vie 
que les gens experimentes et les moralistcs nous pei-
gnent dóvouée au malheur. Hier, dans ees beaux jar-
dins de la villa Borghóse, seule aveo Alban, quej'étais 
en paix, que je me sentáis contente de vivre! j'en re-
merciais Dieu tout bas, et je pensáis a vous, choro 
tanto et amie, vous qui n'avoz pas voulu de ees joics 
intimes et profondes, et qui avez consacré a Dieu seul 
votre coeur si aimant. Ah! vous ne savez pas! vous ne 
savez pas I'enchantement de ees heures écoulées sous 
un ciel admirable, prés de celui qu'on aime, qu'on 
peut, qu'on doit aimer! Et il m'aime aussi, je Tai sen ti 
hier : il me regardait avec tendresse, il a loué ma 
figure, disant: 

« II n'y a pas de plus beaux yeux, plus doux, que 
los tiens, ma femme. » Croiriez-vous, tante, que cette 
parole aimable m'a fait du bien ? des yeux méchants 
et superbes m'avaient donné de l'ombrage. 

Ces jardins Borghése sont, comme les églises d'Ila-
lie, plus splendides et moins á mon gré, que ceus de 
mon paya. Le terrain en est accidenté, et sur les pen-
tes, au milieu des gazons, on trouve des masses d'a-
némones rouges, j'en ai cueilli un bouquet pour ma 
mere, et je vous en envoie une. 

Les arbres ne sont pas du tout ceux auxquels nos 
yeux sont habitúes, ni ormes, ni chátaigniers, ni til-
leuls; les grands pins élévent leurs tronos droits 
comme des colonnes et portent comme un parasol ou 
une coupole de feuillage, dos lauriers de toutes les es-
pecos forment des massifs toujours verts ; des fontai-
nes jaillissent au milieu de marbres antiques, des 
aloes et des cactus s'épanouissent dans des vases de 
marbro, la nature est lá, tres vivante, agreste paríois, 
mais l'art et l'hisloire y mélent leursmonuments. Une 
colonnadeá moitié ruinée, des balustres, des temples, 
disperses au milieu des bosquets et des prairies, sont 
les épaves du passé, et les marbres, dores, bronzés par 
le soleil et les siécles, paraissent tres beaux au milieu 
de la jeune verdure, mais que j'aimerais mieux une 
petite chapelle á la Sainte-Vierge que ces restes du pa­
ganismo ! jamáis je n'ai pu voir sans émotion une 
croix au bord d'un chemin, ou une statuette de la 
Sainte-Vierge, nichée dans le creux d'un arbre, et or­
nee, au mois de Mai, d'un bouquet d'églantines. 

Les plus beaux restes paiens; les statues qu'on ad­
mire, les temples oü l'on a brúlé de l'encens au dé-
mon, oú Ton a adoré les vicos, et divinisé les plus 
cruelles passions, me causent un sentiment d'horreur. 
Je gardo ceci pour moi, car Alban est un admirateur 
de l'antiquité et des beautes classiques : il comprend 
qu'on adore la beauté; il a dit ceci en me regardant, 
ce qui est bien obligeant de sa part. 

Nous avons erré toute l'apres-dinée dans ces vastes 
jardins; je pensáis á celle qui les a possédés, a cette 
sainte princesse Gwendaline Borghése, qui a vécu 

parmi ces magnificences, et qui ne fut enivrée ni par 
le rang, ni par la richesse, ni par les affections de ce 
monde. Elle vécut pour Dieu, elle aima les siens, elle 
so dévoua aux pauvres, elle quittait son palais et ses 
marbres, et sos tableaux, et ses jardins et ses fontaines, 
pour al 1er chercher les pauvres dans les affreux taudis 
qui font pour a voir. On l'appelait la Mere des pauvres. 
Si je pouvais un jour étro appolóe la Mere des pau­
vres de Bréhault! 

Je songeais a cela : Alban m'a demandé a quoi je 
pensáis.. je le lui ai dit.- il m'a embrassée : 

" Contente-toi d'étre la mere des enfants de Bré­
hault ! » 

Ce mofc- m'a otó au cceur. II me semble que si Dieu 
m'accordait cette insigne faveur, je no craindrais plus 
ríen: la paternité attacherait á jamáis Alban á Dieuet a 
moi: un mari et une femme ne sont pas la famille com­
plete, c'est l'enfant qui forme le lien et lo noeud. Que 
le bon Dieu nous le donne! Alban aime beaucoup les 
petits enfants í il s'arréte dans les rúes de Rome pour 
regarder les petites figures angéliques qu'on y rencon-
tre á chaqué pas. lis ont de bien plus beaux yeux que 
les miens et que ceux... allons ! je ne veux plus songer 
á cela... 

Nous sommos revenus en voiture ouverte, par un 
clair de lune qui revétait d'argent les masses sombres 
des arbres, les vieux murs et les chaumíéres semées 
§á et la... ma mere était couchée, elle avait passé 
l'aprés-midi au Gesü; nous rombrassámes,je lui offris. 
mon bouquet, et nous lui racontames les merveilles do 
la villa Borghése. Je parlai de la princesse : 

« Et Henriette voudrait étrela mere des pauvres, mais 
je préfére qu'ello soit la mere de nos enfants, dit mon 
mari. 

— Que Dieu nous en fasse la gráce, d'autant plus 
que l'un n'empéchera pas l'autre, répondit ma mere. 
Quello bénédiction ce serait! > 

II faut prier, tante Marie, pour que j'aie le bonheur 
de leur apporter cette bénédiction. Je vous embrasse et 
vous aime. 

Votre HENRIETTE. 

XXX 

Henriette á sa tante. 

Romo. Avril 18... 
Nous quittons bicntót Rome, nous allons a Naples, 

nous reviendrons par le nord de l'Italie, par la Suisse, 
et l'on me promet, ma bonne tante, la joie de vous re-
voir. Nous passerons au moins uno semaine a Nancy, 
jugez de mon coeur par le vótro; il tressaille h. la pen-
sée do vous revoir. En vous quittant, nous irons a 
París, auprés de mon oncle, qui nous reclame, puis de 
la, a Bréhault. 

Le temps pascal est fini, nous avons, ma mere et 
moi, communié de la main de notre saint Pontife, mais, 
helas 1 Alban ne s'est pas joint á'nous... j'en ai parlé 
a ma mere; olio m'a dit trislement: 

t On ne peut pas pénétrer dans le for intérieur, ni 
contraindre la volonté... prions, chéro enfantl il re-
viondra... mais qu'il faudra done prier eteriervers 
Dieul il écoutera... quand? ceci nous est caché. » 

Elle prie, elle, sans cesso, par sa voix, ses larmes et 
ses aumónes. Elle a voulu monter a genoux la Scala 
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Santa, elle a fait lechemin de la croix au Coliseo, elle 
a visíteles sept Basiliques, toujours.je n'on doute pas, 
a l'intcntion de son Gis. Pourquoi done est-il si re-
bello ? pourquoi une foi si tiéde, un amour si languis-
sant? Si c'est la l'épreuve que le bon Dieu m'a rósor-
vée, elle est pénible, elle pese sur mon ame. 

Adieu done bien tota cette touchante ville de Romo, 
oü j'ai vu de si beaux jours, si reposes et si pleins. Je 
n'y ai pas eu de gaieté; reste-t-on gai en avangant 
dacs la vie ? je ne sais, mais pour moi, je ne serai com-
plétemcnt satisfaite que lorsque jo serai unie a Alban 
par le fond de nos ames et de nos croyances. Je lui suis 
unie par la plus vive tendresse, mais je sens avec 
douleur qu'il n'est pas de moitié dans mes aspirations 
les plus graves, les plus hautes; je chcmin,e seule 
dans les sentiers de la vio chrétienne. C'est le sort de 
beaucoup de fcmrnes, dit-on. Je les plains en me plai-
gnant. 

Je vous quitte, pour nos préparatifs de départ. A 
bientót, a toujours. HENRIETTE. 

XXXI 

Henriette á sa tante. 

I'aris. Juin 18... 
MA BONNB TANTE, 

Votre maisonet votre accueil ferontpálir toute autre 

hospitalité, pourtant, mon onele et ma tante nous ont 
regus avec la plus aimable cordialité, et n'étaitqueje 
languis aprés la campagne, le repos de Bréhault, je 
serais contente de me voir a Paris. Je ne suis plus la 
petite Henriette, on me traite córame un personnage, 
et Roberto est venue pour me voir et me faire voir 
son bel enfant, son Prédéric que je lui envié. Ma mere 
revoit avec plaisir ses vieux amis, et Alban, idem ; je 
le vois bien moins qu'á Rome ou a Naples, il va au 
club, au tir, il déjeüne avec ses camarades, ceux qui 
l'appelent: Mon vieux, ce qui me choque toujours; je 
ne le retrouve guére qu'a díner, et ceci est une raison 
de plus pour que je nous souhaite á la campagne. 
Roberto viendra nous y faire une visite. Elle parait 
heureuse : son mari no joue que le second role dans 
son coeur, l'enfant y régne et gouveme, ce qui serait 
facheux s'il devait domeurer seul, mais le beau Fritz 
perdra bientót son mono polo. 

Je me sens un peu fatiguée, et je vous quitte, tante 
chérie, en vous remerciant, et en vous embrassant 
mille fois. Amitiés et souvenirs a tous nos fideles 
amis de Nancy. 

HENRIETTE. 

M. B. 

(La suite- au prochain Numero.) 

ENIGME 

MOTS HOMOPHONES 

Qu'on les admire, ou qu'ils soient décriés 
Mes produits sont tres varíes; 

Utile ou d'agrément, j'embellis votre vie. 
— Etroit terrain, je fais néanmoins grande envié 
Aux habitants perches sous les toits de Paris; 
Leur réve, c'est d'avoir au déla des glacis, 
Avec un pavillon, ce tout petit espace, 

Oü le dimanche on se délasse 
En y cultivant fleurs et fruits. 
— Oü bien, lien d'une falourde, 

J'aide a porter cette chargo si lourde 
A l'épaule du búcheron; 

Ou corde d'un pendu, descendu chez Carón, 

Je suis objet de convoitise 
Pour la populaire sottise, 
Qui croit que-je porte bonheur 
A qui devient mon possesseur. 
— Je suis aussi certain á-compte 
Donné pour gage d'un marché, 
Afín de n'avoir pas la honte 
D'un dédit, do fraude entaché. 
— Enfin, je suis encoré une ¡le 
Dans le golfe du Morbihan, 
Qu'illustra l'exploit juvénile 

De l'éloquent Rio, son héroiquo enfant. 

Le mot de la Charade contenue dans le numero du 12 Pévrier, est Mantoue. 

A ce numero sont jointes la gravuro coloriée 4299, et uno planche de patrons imprimée recto et verso : 

PREMIER CÓTÉ 

Corsage ouvert, toilette en satin, page 2 (cahier de février). — Robe de petite filie pour reunión enfantine, 
page 2 (cahier de février). 

Corsage décolletó, 2* toilette (gravuro n* 4297). 
DEUXIÉME CÓTÉ 

Tunique égyptienne, 4" figure (gravure n" 4297 bis.) — Veste et culotto, costume andalous (gravare n« 4297 bis.) 
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, Dentelle au. crochet. — Se fait en hauteur en al-
lant et revenant. Paire une chalnettc de 48 m. , faire 
en plus 3'ni. olí l'air qui formeront la preraiére bride 
double, 3 brides doubles sur 3 m. de la chainette. 2 
jn. en l'air passer, 2 m. de la chainettc 1 bride double 
dans la m. suivante. Faire ceci six fois : 2 m. en l'air, 
4 brides doublos sur 4 m. de la ohainette, 8 m. on l'air, 
passer 6~m. dé la oh. 5 m. simples sur 5 m. de la ohai­
nette; S m. en l'air, 4 brides doublcs sur les 4 dernié-
res ni. do la ohainette, 10 m. on l'air. Retournez l'ou­
vrage. 
- 2° TOUR. — 4 brides doublos, les 3 premieres sur les 

3 m.-chainettc rapprochées du groupc de 4 brides qui 
torminent le tour précédent et la 4° sur la premióre de 
'ce groupe; 2 m. on l'air, passer 2 m. et fairo 4 brides 
doublos, 6 m. en l'air, 3 m. simples sur les 3 m. simples 
du milieu des 5 faites auprécédent tour; 6 m. en l'air, 
4 brides triples dont 3 sur la chainettc et la 4U° sur la 
proinioro du groupe de quatre du précédent tour, 2 m. 
en l'air, passer 2 m. I bride double, 2 m. en l'air, con-
tinucr le quadrille et terminer par 4 brides doubles. 
Retournez. 

3° TOUR. — 3 m. en l'air pour l brido, 3 brides dou­
bles sur les 3 du précédent tour, 2 m. en l'air, une 
bride double. Paire cela 8 fois : 2 m. en l'air, 4 
brides doubles, 1 
sur la derniéro du 
groupe et 3 sur la 
chainettc, 4 m. en 
l'air, 1 bride tri­
ple sur la ni. du 
milieu des 3 m. 
simples, 4 m, en 
l'air, 4 brides tri­
ples , 3 sur la 
chainettc, la 4° 
sur la premiére 
du groupe sui-
vant, 4m. en l'air, 
1 bride double au 
milieu des 2 ni. 
simples, 4 ni. en 
l'air, 4 brides dou­
bles, la premiére 
sur la derniérc 
du groupe ot les 
suivantcs sur la 
cha incite, 10 m. 
en l'air. Retour-
ner l'ouvrage. 

4o TOUR. — 4 
brides doubles) 3 
sur la chaineíte 
et la 4»0sur la premiére du groupe; 6 ni. on l'air, 3 m. 
simples faites de chaqué cote et au-dessus de la bride 
double du tour précédent, 6. m, on l'air, 4 brides dou­
bles, la premiero sur l a dorniére du groupe su i van t et 
les 3 derniéres sur la chainettc, 2 m en l'air, 4 brides 
doubles, les 3 premieres sur la ohainette, la 4n'° sur la 
premierc du groupe suivant, fairo 2 m. on l'air, 1 bride 
double pour ic quadrille ot terminer par 4 brides dou­
bles . Retourner l'ouvrage. 

5o TOUR. — 3 m. en .l'air pour uno bride ot 3 brides 
[doubles, 2 ni. ón l'air, 1 brido doublo au-dossus do la 
bride double du précédent tour, fairo cela dix fois 
pour le quadrille, 2 m. en l'air, 4 brides doubles, la 
premiero sur la 4°"> du groupe suivant, les 2o et 3» sur 
la chainettc, la 4ID0 sur la pvemiere du groupe suivant 
8 m. en l'air, 5 m. simples au-dessus des trois du 
tour précédent en faisant la premiére et la derniéro 
sur la chainettc, 8 m . en l'air, 4 brides doubles, la 
premiére sur la derniéro du groupe et les 3 au tres sur 
la ohainette, 2 maules en l'air, 4 brides doubles, la pro-
miére sur la dárniére du groupe et les 3 autres sur la 
chainette. 10 m. en l'air. Retourner l 'ouvrage. 

6° TOUR. —4 brides doubles, 3 sur la chainette, la 
4c sur la premiére du groupe, 2 ni. on l'air, 4 brides 
doubles-, la premiére sur la derniéro du groupo, les 3 
autres sur la chainette, 6 m. en l'air, 3 m. simples au 
milieu des 5 m . simples du tour précédent, 6 m. en 
l'air, 4 brides doubles, 3 sur la chainette, la 4° sur la 
premiére' du groupe suivant, 2 m. en l'air, 1 bride dou­
ble sur la derniérc du groupe, 2 m, en l'air, continuer 
le quadrille et terminer par 4 brides doubles. Retoujv 
ner l'QUvrage. 

81-759 París. — Typographie Morris Pére et Fils, rué Amelot, 64. 

7o TOUR- — 3 m . on l'air pour une bride, 3 brides 
doubles. 2 m. en l'air, 1 brido double, faire cela douzo 
fois pour lo quadrille; 2 ni. on l'air, 4 brides doubles, 
faites comino il est indique aux autres tours, 4 m. eu 
l'air, 1 bride double sur la m. du milieu des 8 m . sim­
ples du tourprócédont, 4 m. en l'air, 4 brides doubles, 
2 m. cu l'air, 1 bride doublo, 4 m. en l'air, 4 brides 
doublcs, 10 m. en l'air. Retourner l'ouvrage. 

8° TOUR. — Nous no ferons plus qu'lndiquer les mau­
les et brides, les explicatious pour les faire a leur 
place ayant otó suffísamment indiquées ci-dessus et 
leur place ne changeant pas, ees répétitions nous pa-
raissent superflues, 4 brides doubles, 6 maíllos en 
l'air, 8 m. simples, 6 m. en l'air, 4 brides doubles, 2m. 
en l'air, 4 brides doubles, 2 m. en l'air, 1 bride double, 
continuer le quadrille et terminer par 4 brides doublos. 

Le 9e TOUR forme la pointe extérieure de la dent, 3 
m. en l'air pour uno bride, 3 brides doubles, 2 m. en 
l'air, 1 bride double, fairo cela 14 fois pour le qua­
drille, 2 m. en l'air, 4 brides doubles, 8 m. en l'air, 5 
m. simples, 8 m. en l'air, 4 brides doubles les trola 
derniéres sur la chainette, 4 m. en l'air. Retourner 
l 'ouvrage. 

10» TOUR.—4 brides doubles, la premiére sur la der-
niére du premier groupe tour précédent, 6 m. on l'air, 

3m. simples, 6 m. 
en l'air, 4 brides 
doubles, 2 m.. en 
l'air, 4 brides dou­
bles, 2 m. on l'air, 
1 bride double, 
continuer le qua­
drille et terminer 
par 4 brides dou­
blos. Retourner. 

11° TOUR. ==— 3 
m. en l'air pour 
une bride, 3 bri­
des doubles, 2 m. 
en l'air, 1 brido 
double, faire ceci 
douze fois pour 
le quadrille, 2 m. 
en l'air, 4 brides 
doubles, 4 m. en 
l'air, 1 bride dou­
ble, 4 m. en l'air, 
4 brides doubles, 
4 m. en l'air. Re­
tourner, 

12° TOUR. — 4 
brides doubles, la 
premiére sur la 

derniéro du groupc qui termine Le tour précédent, 2 m. 
en l'air, 4 brides doubles, 6 m. on l'air, 3 m. simples, 
6 ni. en l'air, 4 brides doubles, fairo lo quadrille ot ter­
miner par 4 brides doubles. Retourner. 

13° TOUR.— 3. ni. en l'air pour uno bride, 3 brides 
doubles, 2 m. en l'air, 1 bride double, fairo cela dix 
fois pour le quadrille, 2 m. en l'air, 4 brides, doubles, 
8 m. en l'air, 5 ni. simples, 8 m. en l'air, 4 brides dou­
bles, 4 m. en l'air. Retourner. 

14" TOUR.—4 brides doublcs, la premiére sur la der­
niérc du groupe du tour précédent, 6 m. en l'air, 3 m. 
simples, 6 m. on l'air, 4 brides doubles, 2 m. en l'air, 
4 brides doubles, 2 m. en l'air. i brido Continuer lo 
quadrille et terminer par 4 brides doublcs. Retourner. 

15" TOUR. — 3 m. en l'air pour une bride, 3 brides 
doubles, 2 m. en l'air, 1 bride double, faire ceci 8 fois 
pour le quadrille, 2 m. en l'air, 4 brides doubles, 4 
m. en l'air, 1 bride double, 4 m. en l'air, 4 brides dou­
bles, 4m, en l'air, 1 brido double, 4 m.en l'air, 4 brides 
doubles, les 3 premieres sur la ohainette, la demiére 
sur la premiére du groupe qui termine le tour précé­
dent; 4 ni. on l'air. Retourner. 

16° TOUR. — 4 brides doubles, 2 m. en l'air, 4 brides 
doubles, 6 m. en l'air, 3 m. simples, 6 m. en l'air, 4 
brides doubles, faire lo quadrille et terminer par 4 bri­
des doubles. Retourner. 

17° TOUR. — 3 m en l'air pour une bride, 3 brides 
doublcs, 2 m. en l'air, 1 bride double, faire oeci 6 fois, 
pour le quadrille, 2 m. en l'air, 4 brides doubles, 8 m. 
on l'air, 5 m. simples,8 m. en l'air, 4 brides doubles, 10 
m. en l'air. Ce tour termine la dent. On rocommence 
a chainette de 10 m. qui fournit les augmentations. 
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